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SMEE O y qui fis de neant le Ciel ,.la Terre & 
6 l'onde, 





Grand Dieu donneà moname aprez ce coûp mortel, 
Vnafile affeuré de repos Eternel; ‘é 
Car f1ie fens icyles foûets de la Tuftice, 
Side-illantmes yeuxie m'offre en facrifice, 

Etque te reclamant au mal-heur de mon fort, 

Fe benifle l'Autheur de ma funefte mort; . 

Dois-je pas elperer que ta grandeur immenfe, 
M'accordera pardon de ma derniere offenfes 


Ec fans te fouuenir de mes crimes commis, 
‘Fume donneras place 2 à ton faint Paradis. 
Oùy Seigneur tu le veux, & ton amour extrême 

Ne refufe iamais vn pecheur, quandilt'ayme; 

Ta luftice s’apaife auec vn repentir; 

Ettureçois plutoft qu onnue fe vient offrir, 

La Foy me le fait croire, & dans cette occurrence 
La Charité l'ordonneainfique l'Efperances 
Enfin me repofant deflus ces trois Vertus, 

Te viuray deformais quandie ne viuray plus: $ 

Et quand aura la Parque aflouuit fon enuie, 

Elle me croira mortau milieu de la vie ; 

Ainfi mourant icy pour viure glorieux, 

Mon ameira te joindre en la voute des Cieux: 
Helastuvois Seigneur dequoy ie fuis coupable ! 

Tu cognois le mal-heur de monfort déplorable, 

Ettü fçais le motif de ce jufte trefpas : : ù 
Oùüytulefçais Seigneur, tu ne l'ignorespass 

Xe fuis vn fils rebelle ,vningrat,vnperfde, 

Vatraïftre, vn defloyal; Enfin vnparricide, 

l'arme contre ma Mere, & mefurant fon flanc, 

Fe me baigne & me laue au defpend de fon fang,, 

Te fais de fes enfans vn horrible carnage ; | 

Etmesfreres germains fonties jouets de marage, 

Lors qu vn fage d’entreux plain dezele& d'amour, 

Me fait rendre la vie à ma Mere à mon tour : 
Mat heureux que j'eftoisieiurois la ruine 

De h ville où mes iours ont pris leur origine, 
Quand voulant faccager cette grande Cité 


Dale 
| REINE 


Dés le premier affaut ie fus precipité : 
Charenton fut le lieu de tant de funerailles, 
lors que le T'out-puiffant conferua fes murailles : 
Là le Seigneur voulut qu'aprez vntel mal-heur, 
Je laiffaffe La vie auffi bien que l'erreur ; 

Etque payant par à ma faute criminelle, 

Ie feruiffe aux fuiuans d’vn exemple fidelle ; 

Car fit'ay reffenty la force de fonbras, 

Prince prends garde à toy, tune le connois pas; 
Jleftiufte,ileftbon; maisaufli ha luftice 

Punira le fauteur comme il faitle complices 
Ainftous deux égaux à l’efoard defaLoy, 
Tupourras partager vn mefme fort que moy. 
Suis donc mon fentiment, cétaduis eft de frere, 
Puifque nous fommes nés de certe mefme Mere, 
Efpargne toy l'affront d'vnfilafchetréfpas, 
Vaiflant la Prudence aux forces de tonbras, 
Etne prodigue pas tout l'honneur de la France 
Au traiftre allefchement d'vne faufle Eminence, 
Va par deRleRimarborertes Lauriers3 
Efpargne plusle fang de tant de grands guerriers, 
Que pouroit confommer vne guerre Ciuille, 
Dontlebuteftle fac de cette belle Ville 

Paris cét Vniuers, cétaymable fejour: 

Paris de quitutiens , &fe rang & le jour, 
Peut-ileftre l'objet d'vnetelle furie: 

Enfin peus-tu vouloir dumalèta Patrie, 
(AU point que r'expofant tous lesioursau danger; 
Fu vucilles l'immolerà ce lafche Eftranger. 


6%": se 
Prince reconnoisimieux dans cette conjon@ure j & 
Les dons dontt'a om l'Autheur e je pu tt 1 
Etn enabule pasrulques à:t ‘oublier: ti 
_ Dudeuoiroule fine ta bien voulu se pe 
Fais vebiraux Efpag auos ce que vaut ton courage, ï 
Etrefucille en leurs Camps quelque nouueau ranapes 
Lai fant aux bons François par! Cantiques d' amour, -! 
Implorerdu Seigneur ton triomphant retour: : 
Confidere disui leurs Villes de sfolées, } 
 Etpleure auecregret leurs filles violées, EURE 
Partrop d impunicédéres lifohes fotdars:s:s121 8160 
Je ne te parle pointde leurs affaffinars, 2° HU À 
Tu les fc ais, tu les vois, & tu les'añthorifes, “réa E 
: Tu leurs permet vo leriufqu au bien des Egliès: D: 
À cemotie me tais, cecy n'eff pas du miens : = lit UT, . 
Je fuis van Néophite; Stop comme Chreftien, 
Songe à ta confcience,, afin de mieux conéctires 
Ce grand Dieu quite donne &te conferue fr: 
Car fi de lurtarefte il retiroit {a tait! SMS tu A. 
Situ vis auiourd buy, tu f{erois mort demain: 71" 
Tes crignes, qui fans doute attireroient fon foudre, : va | 
t'accableroient fouseux, &te mettroienten: poudre: 
Quirte donc ce deffein ; Car auffi bien aprés, | 
Tune peux recuéïlir que de triftes Cypréss V h3em5 
Voudrois tutriompher d'vn coup fi teméraire, Fist 
De planc:rle poignard danse fein deton de 9 
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D Eotitre ke adiméasstlh de Prorea eur de aies 

_ Que ce cœur de Condé qui pañe fans épal, 

Prenne vneautrenature, &lefoit d’'Anibals 
Montre-toy plus va flans & plus g genereux homme, | 
Etne mscs pas Parisau pointoù Î mir Rome; 
ll'auoit quelque droit, ilvouloit fe vanger, 
Maistu n enasicy que pour vn Eftranger ; 

Car aïnfi que Pariste cherit &t'admire, 
Tudeurois le fauuer, &non pasle détruire. 
Ecfitu fçauois bien lee maximes d'Eftat, 
Tunete ferois pas ennemy duSenat;s_ 

Ne fçais-tu pas combien ce Corps plainde puiffance; 
Voulut fauorifer l'honneur de ta näiffance, | 
Quand. Ah quelles douleurs mon Dieu, ienen puis 
| plus! | 
Mes yeux font tous troublez & mes fens tous Sconfus: 
Prince helas fouuiens-toy de ma trifte fortune ! 
Que le Ciel te fera fans doute eftre com mune, 
Si tu fermes l'oreille à mes derniers aduis: 
Mais ie fens enuoler mal-gré moy mes efprits, 
Et desja ic m'entends appeller par cette heure, 
Qui me faitte quitter, & qui veut que ie meurc, 
Ainfi mon corps mourant en ce terre! relieu, 
Mon Efbritvareuiure au Royaume de Dieu. 
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